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-" Quoi 1' enfant qui nous vient de naître Vos <vuvres, trop souvent, sont futileq ou mortes.
Doit avoir un pareil destin ? Pents'Z, sur le soimuet, ata aigoisLe d'en i%
Ilélas ! nouS n'osions lui protnettr L orsqu es pauvr"ý iîrs fraàpent .l vos porte,
Que l'indigence et que la fali. Ouvite !cnr le pardon nci'tin pagne letira piLo

Quelle puissance est donc la vôtre
Etes-vous ange ou >ien démon?
-' Je ne 411i, il l'un nil l'autre
Nlaui iuis tard vous saurez mon nom."

-lEh bien ' s'il fît que Von vous croie.
S, 1 our nous tirer d'emiibarraS,
Le ciel pres d nous vous envoie,
Prenez notre fils dans vos br '

Sur les marches diu baptistère,
L'eufant est aussitòt porté
Mais de l'onde qui règénerc
D,' que son front cát humecté

Au jour qu'il connaissait àeine
I clot la1 paupière et e'VIIdort.
Elle thvait lit vrai, la marraine
Car la zi:sraine était la tort,

r,

LES PETITES SRURS DES PAUVRES.

Comment tant d'affaLnés ont-il nu le udituire,
Le Dieu fils du labeur, né sur u peu de foin ?
Sur les rebuts du monde il fonda son empire,
Et du prodige encor notre siècle est tmtoin.
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,Malheureux que l'enfer berce de s el imées
Dont les imaiux ont essé5C de regarder lmi el,
Devant ces saintes aciurs, devant ces saintes nère
D'un conpable mépris garlerez-vous le fiel

Ah le Christ est encor, nalgré toits vos pr¡,blé tes,
Le Dieu qui se niontra moins Dieu que serviteur
Le Dieu qui fait asseoir le pauvre dans ses fêtes
Et réserve à Lazare une place d'homnueur.

Aujourd'hui réduisant le blàisauhòime au silence,
Comme s'il avait craint le vous Iumilier
En puisant dans les rangs d'nne sainte opulence,
Il a choisi vos surs pour se justifier.

Quelques filles du peu ple, une simple servante
Que Jésus enfiîiuraitn du feu le son amour,
Mieux que toits les calculs d'une morgue savante
Ont su trouver le mot de l'énigme 'lu jour.

Si l'aumône répugne à votre main trop fière
Elles iront pouîr vous, infatigable essaini,
Chercher de qutoi pourvoir leur ruche hospitalière,
Et leur faimt s'oubiera tant que vous aurez faim.

Dans cet nsile ouvert à vos peines cruelles,
Bien plus pauvres encor que votre pauvreté,
Le lit sera pour vous et la paille pour elles,si ha moisson des maux passe la charité.

Trop souvent, sur ce lit où gît votre souffrance,
L'âne est endolorie aussi bie-n que le corps
Leur voix, au désespoir etiseignant l'espérance,
Changera les douleurs eri célestes tréors.

O frères I c'est assez d'implacables colérep,
D'autres Dieux Toits feraient tin phis triste destins
Cherchez ait sein du Christ l'abri le vos misères
Son Calvaire est pour vous lu meilleur Aventin.
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Je ne vous ferai point de menaces terribles
Le démon de l'envie en a déjà pris soin
Mais, riches, Eongez-y! car les jours sont pénibles
L'aumône est un idevoir et peut-être un besoin.

L'Abondance sordide est mère de la imise.
Hélas I ls dour rs sont pleins de funèbres dépits
Et, peur etre sasurée de la moisson prochaine
Pour les pauvres glaneurs lIssez quelques 6piI

N'aînt rien à dlonîtu' r. el'IP 'c sont ,l,îitéet.
An edlaîia rés 111 dcilu cirrotux,
Leur vite délivre; et lers ninç foritnées
Detmandent pour le î auvre encur mioits que pour von l.

antitfiez le il de voi mitiet r 'r
Faitt' ait Christ souffrunt h' lart de, vo' dn
Couivre, sa nilité 'les hard- Ile V et
Qui îpourrisent T euit-être auit i d dei v. grelerq.

Le pain souvent lui ilinnfe <n1 que leu gli'îilîe's
Pouir tpài-or mi faimt réduiti iutés ir
D ran îîtlier lit de ces Pieise, fill#e
Mettet. de vs rquets ce qui rest, le xair.

L'lriYrande lit plue siitc' est toujoiire bien t eil
Toiit e'itïiise onitblaugoen Iimrdeêii:ngr vaim i
Ce pliai revra le sommeI'dtituelil la rue,
Ces uettes deviendront de1 Ienheureur fest in

('t saiit plâtre éaiera la nudité des ciaitubre,
Ces tisis, reîi5s dloitligt induistrieu,

ulit vi"illïird grelottant ré clmfii l'ero nt le meiebres
Et toute la récolte est au pro't de4 iux.

Il en eSt parmi vous i le Cé Chit le ,éni'es
Qui donnent à Main. ein et surtiuîît à ilein ca'r
L igIuez-vosi aver .11 i;e.'t leur sainte tiificu
Qui pu'ut-ete a du ciel sus'nilîi luit rigueur.

Né chrche a ailleu'ra s r lahi voire it
Celui de vos foyere et le VOtire trê'or
La nue û I lioriion ga ri ttiri'$te iiilelun n
Et la foutire éloignée las nlrmture enor.

Vous avez vainement, pour abriter vas têts,
D'un bouclier lus fort nriné l'autiriti
Si 'égosme règne, attenlez I lis tan e t
Car lu calte du nonde eat dans la liarité 1
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De l'ce eigniernenlt de liiI<E tiecr. (1)

Les observitions que nots avons irésentées à la fin le
Particle précédent sur le développeilent intquictuel q'il
fltiut se proposer dan-enseignement de la lectire concer-
]lent égalemrent la culture du sens moral. N 'ouhions ja-
nais Iule, dans linsltruiction de lau jeunesse. le développe-
ment moral doit toujours aecompagnuer le développement
intellectuel.

Nous ie dirons pas qIue Pttîu est plus important que l'antre,
le dernier étant en quelgue sorte titi moyen td'oîbtenir le pre-

i ter; car, si iouîs en exceptons linifluenie dleIexemple,
iotis n'arrivons at cieur qu'en passant par l'esprit. Les
leçons morales. pour inilieuer su r les sentiments et sur lta con-
duite de lt vie, doivent se faler en penséea, et celles-ci
être traduites eni liange qui n besoin d'être saisi par
l'esprit pour flaire imîpression sur nous.

Mais qtelqe opnuion quon 1uisse avoir de cette asser-

tion, c'est le développement moral qpii donne nu développe-
sment intellectuel toute sa valeur, qui en lafit la véritalle
utilité tdans le monde. Ce n'est pas le ien de reveuiir ici
sur le danger si sonvent sigialê dIe l'instruction dépoirvtiue
d'éducation.Il. 'o ujours est-il que le aii t.re qui i instrtit sans
élever a rempli i la moitiô de sa 'tîclie, et qulle l'loimmite glil,
à égalitô de savoir et d'i itelligence, jointd rit plus profond

(1) Voir noire llytahson d'avril et tes Ir6cédenteL


